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Propos recueillis / Chiara Marchese

Le Poids de l’âme  
(Tout est provisoire)

SIRQUE, PÔLE NATIONAL CIRQUE À NEXON / DE CHIARA MARCHESE

Lauréate CircusNext 2020/2021, Chiara Marchese présente une 
performance en solo. Innovant, son langage scénique mêle les arts 
du cirque et de la marionnette.

Le Poids de l’âme (Tout est provisoire).
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Time to tell
FESTIVAL DU CIRQUE ACTUEL / CIRCA PÔLE NATIONAL CIRQUE, AUCH /  
CONCEPTION, MES ET SCÉNOGRAPHIE DAVID GAUCHARD ET MARTIN PALISSE 

Radical mais nécessaire, cet acte de jonglage est un récit de vie, 
celle d’un homme fuyant la peine de son existence. Il est mis  
en scène par David Gauchard, qui a su capturer la parole, rare,  
de Martin Palisse. 

Time to tell.
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Möbius 
REPRISE / LA VILLETTE / CONCEPTION ET MISE EN SCÈNE COMPAGNIE XY EN COLLABORATION AVEC 
RACHID OURAMDANE / TOUT PUBLIC À PARTIR DE 8 ANS

Épurée, très chorégraphique, cette création de la compagnie XY 
offre à leur langage acrobatique de nouvelles et généreuses 
échappées, sous l’impulsion de Rachid Ouramdane, qui en cisèle 
autant les élans que les effondrements.

Möbius
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Il y a une forme d’urgence dans la scène 
d’exposition qui ouvre Möbius : traverser le 
plateau en masse, jouer de la vitesse pour aller 
à la rencontre de l’autre, le porter haut, le faire 
glisser au sol… Tels des électrons libres, les 19 
acrobates dessinent dans leurs courses un 
engrenage invisible que nul heurt ne viendra 
altérer. Et en quelques minutes, c’est tout l’art 
d’XY qui explose et sidère par sa virtuosité, 
son art du porté acrobatique et du vol plané, 
et son élan collectif. Le chorégraphe Rachid 
Ouramdane a trouvé en leur matière un ter-
rain idéal pour poursuivre sa recherche sur 
les grands ensembles et les déplacements. 
L’image des nuées d’étourneaux fonctionne 
à bloc dans cette création. En héritier d’Odile 
Duboc dont il fut l’interprète, il creuse la notion 
d’inter-espace si chère à la première choré-
graphe des Vols d’oiseaux (1981), reprise à 
son compte dans son précédent Murmuration, 
créé en 2017 avec le Ballet de Lorraine. Cette 
fois, la collaboration avec XY lui permet d’ou-
vrir un nouvel espace, celui de l’aérien. Une 
troisième dimension s’offre alors, dans une 
combinaison de trajectoires magnifiquement 
complexes consistant à nouer et dénouer les 
nuées qui surgissent puis disparaissent. Mais 
plus encore, le spectacle permet d’envisager 
l’acrobatie sous l’angle d’une déconstruction 
poétisée.

Vertigineuses trajectoires
Ici, les interprètes proposent en effet une 
autre expérience de la chute. D’une tour à 
quatre, ils font un effondrement d’une grande 

beauté, quand d’autres corps viennent sou-
tenir la descente dans un continuum qui sus-
pend le temps. Le déclin et l’effet domino 
deviennent des principes chorégraphiques 
à faire grincer des dents les plus fervents 
collapsologues. Car les acrobates d’XY sont 
des oiseaux de bel augure : ils déplacent la 
prouesse vers d’autres imaginaires, sans 
cesse dans la reconstruction et dans la prise 
en charge de l’autre pour l’amener ailleurs. 
Un équilibre naît puis s’effondre ? Regardons 
alors comment il se défait, et comment on se 
remet d’aplomb, ensemble. Il y a toujours une 
main tendue, un élan transformé pour se rele-
ver. Faire corps à plusieurs, c’est aussi soigner 
son départ et laisser sa trace dans le corps 
de l’autre. Dans cette frénésie et ces surgisse-
ments s’échouent des corps à l’horizontal, qui 
laissent place à des empilements verticaux ; on 
grimpe vers le sommet, mais on parvient aussi 
à s’élever par la base. Le groupe devient une 
montagne à gravir profondément ancrée dans 
le sol, mais capable de jets de corps aériens 
en ondulations qui courbent l’espace. Des 
vagues se forment, la fluidité du temps et du 
geste nous submerge. Et nous voilà emportés 
dans leur sillage, bercés par les images d’une 
humanité en constante transformation.

Nathalie Yokel

Espace Chapiteaux de La Villette,  
Parc de La Villette, 75019 Paris. Du 3 au 28 
novembre, mercredi à 20h, samedi à 19h  
et dimanche à 15h.

 « Je suis honorée d’avoir été sélectionnée par 
ce label européen qui repère l’émergence. 
Depuis, j’ai pu bénéficier d’un précieux 
accompagnement, j’ai fait des rencontres pro-
fessionnelles, participé à des résidences pour 
développer mes recherches, au croisement 
de plusieurs disciplines : cirque (26e promo-
tion du CNAC), marionnette (ESNAM), scéno-
graphie et arts plastiques, danse, jeu d’acteur. 
Le Poids de l’âme (Tout est provisoire) est ma 
troisième création. Une remise en piste après 
un passage à vide. J’y relate ma propre expé-
rience et dévoile des émotions intimes. Bas 
les masques ! Manies, peurs, dépouillement… 
J’y joue avec les objets de mon quotidien : 
blisters de médicaments, pastilles, factures. 
J’y exprime des pulsions, je prends la parole, 
je chante, je tire des lignes fragiles, je relie des 
fils sensibles. Il est question de dérives, voire 
de défaites (physique, matérielle, psychique, 
mentale), mais j’évoque aussi le besoin de 
renaissance et de connexion spirituelle. Ne 
sommes-nous pas notre pire ennemi et notre 
meilleur allié ?

Sur fil souple, l’équilibre est illusion 
J’allie fil souple et marionnettes. À l’image des 
volcans de ma Sicile natale, j’évolue dans une 
sorte de tremblement. Sur fil souple, l’équilibre 
est illusion. Comme la stabilité, dans la vie. 

Quant à la marionnette, je la manipule pour 
qu’elle gagne progressivement en autonomie. 
D’abord seconde peau, elle affirme une pré-
sence sculpturale. Son aspect frêle, en fil de 
fer, évoque les tarentules tout en métaphori-
sant ma mise à nu. Bien que personnelle, cette 
création parle à tous. » 

Propos recueillis par Sarah Meneghello

Sirque, pôle national cirque, Le Vaisseau, 
87800 Nexon. Tél. : 05 55 00 98 36 / lesirque.
com. Le 12 novembre à 20h. Dans le cadre de 
la Nuit du Cirque 2021. Durée : 1h. Dès 12 ans. 
// Également le 25 septembre au Festival de 
Belgrade (Serbie) ; le 30 septembre à 21h  
au Théâtre de la Cité Internationale à Paris, 
dans le cadre de CircusNext ; le 18 novembre, 
au festival Marionnettissimo à Tournefeuille.

Assis, micro à la main, Martin Palisse se livre. 
Sa parole enregistrée prend aussi le relais 
du live. Pour la première fois, il aborde son 
rapport physique à la maladie, l’incidence de 
la mucoviscidose dans ses choix de vie, sa 
pratique du jonglage, son rapport aux autres. 
Mais Martin Palisse n’est pas du genre à s’api-
toyer sur son sort. Dans un couloir étroit, blanc, 
dans l’obscurité ou surexposé, il avance, coûte 
que coûte. Il détaille les contingences jusque 
dans les moindres détails : symptômes, bilans, 
médicaments, phobie des aiguilles, regards 
condescendants… L’envie de tout envoyer 

balader est trop forte. Comment donc envisa-
ger le futur ? Les balles tombent. Qu’importe ! 
Il maîtrisera l’immobilité. Il a peur de la mort ? 
Plus le temps de négocier ! 

Urgences
Martin Palisse ne cesse d’explorer le rapport 
au temps. Endurante, lente, puissante, sa pres-
tation – innovante et extrêmement physique 
– témoigne de son combat. De l’urgence 
de créer et de témoigner aussi. Devenu une 
langue, son art relie Martin Palisse à la vie. 
C’est son moteur. D’ailleurs, le spectacle s’ap-

puie beaucoup sur deux actions du corps 
simultanées : marcher et jongler. L’ensemble 
de son œuvre est aussi intimement lié à la 
musique (minimaliste, rock, électronique) 
comme support premier de son discours jon-
glistique : rigoureux, souvent épuré. Entre les 
séquences, changer le disque sur la platine 
permet de souffler, autant lui que nous, car 
l’épreuve est partagée. Si l’artiste se dévoile, 
il ne laisse aucune place à l’émotion. Froide, 
l’approche s’appuie sur un dispositif clinique : 
des néons dessinent efficacement l’espace 
et les contours de cet homme, dans une ten-
sion permanente, en osmose avec ses balles. 
Entre résignation, révolte et adaptations, sa 
musique intérieure, sa voix blanche, sa res-

piration accompagnent ce parcours jalonné 
de lignes, courbes et motifs géométriques. 
L’aspect répétitif des mouvements hypnotise, 
jusqu’à l’acte physique libérateur et sauvage. 
Le particulier accède à l’universel. Malgré la 
tentative de transe et les références chris-
tiques, le spirituel semble absent. Un supplé-
ment d’âme adoucirait cette proposition pour 
le moins radicale. Mais à bout de ses forces, 
Martin Palisse avoue avoir foi dans la science. 
Quoi qu’il en coûte.

Sarah Meneghello

Festival du Cirque Actuel / CIRCa, pôle 
national cirque, Auch. Du 25 au 27 octobre 
2021. Tél. : 05 62 61 65 00. circa.auch.fr Durée : 
1h10. Dès 8 ans. // Puis le 9 et 10 novembre à 
MA scène nationale, Montbéliard ; du 12 au 
14 novembre au Théâtre du Vieux St Étienne, 
AY-ROOP, Rennes, dans le cadre de La nuit 
du cirque ; le 2 et 4 décembre à L’Eden, A4 – 
spectacle vivant en Vals de Saintonge, Saint-
Jean d’Angély ; le 4 janvier 2022 aux Centres 
Culturels Municipaux de Limoges ; du 15 au 17 
février au Théâtre d’Orléans, scène nationale. 
Spectacle vu au Vaisseau / Le Sirque, pôle 
national Cirque, 87800 Nexon, dans le cadre 
du festival Multi-Pistes. 
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(V)îvre, Cirque en fanfare
AGORA-SCÈNE NATIONALE DE L’ESSONNE / PÔLE RÉGIONAL CIRQUE LE MANS (CITÉ DU CIRQUE • 
LE MANS FAIT SON CIRQUE) / CONCEPTION CIRCA TSUICA

Avec 12 artistes au plateau, Circa Tsuica, la fanfare cirque  
du Collectif Cheptel Aleïkoum, tente de faire entrer la ville dans  
le chapiteau. Sans réussir à donner consistance à cette intention.

Pour le Cheptel Aleïkoum, le cirque se vit en 
partage avec les hommes et les femmes qui 
l’entourent. En particulier avec les habitants 
de Saint-Agil, petite commune du Loir-et-Cher 
qui accueille depuis 2004 la dizaine d’artistes 
professionnels qui composent le collectif, 
issu de la quinzième promotion du Centre 
National des Arts du Cirque de Châlons-en-
Champagne. Née au sein de cette aventure, 
la fanfare circassienne Circa Tsuica crée des 
spectacles qui en témoignent d’une manière 
bien reconnaissable : à travers une combinai-
son de musique et d’acrobatie réalisée avec 
des instruments et des techniques simples. 
Des vélos et des trapèzes surtout, que l’on 
retrouve dans leur nouvelle pièce, (V)îvre, 
créée en septembre lors de Village de Cirque 
à Paris. Comme dans son fameux Repas, qui 
a réjoui des convives de toute la France et 
d’ailleurs de 2011 à 2016, ou dans Maintenant 
ou Jamais (2014), Circa Tsuica assume pleine-
ment son côté populaire et bon enfant. Loin de 
chercher à réduire au maximum la part spec-
taculaire de son travail – phénomène courant 
parmi les compagnies qui se revendiquent 
du nouveau cirque –, la fanfare y va à fond. 
Elle sort une nouvelle fois son attirail de tam-
bours, de caisses ou encore de trompettes, 
qu’elle utilise autant comme des instruments 
que comme des agrès. On a d’abord plaisir 
à retrouver tous ces éléments d’une identité 
bien trempée. On s’attend à une fête qui, 
hélas, ne vient jamais vraiment.

Une ivresse à distance
« Faisons entrer la rue sous le chapiteau, le 
mouvement, l’imprévu, la vie ! », disent les 
musiciens et acrobates dans leur note d’inten-
tion de (V)îvre. Mais le cow boy fouetteur, la 
cycliste amoureuse, la pin-up aérienne, le fri-
meur as de la bascule et les autres figures qu’ils 
incarnent ne sont pas à la hauteur de l’ambi-
tion. Caricaturaux mais sans démesure, les pro-
tagonistes se livrent à toutes sortes de petites 

scènes qui, au lieu de conduire à l’ivresse pro-
mise par le titre du spectacle, ont tendance à 
lui faire obstacle. S’ils avaient jusque-là réussi 
à éviter cet écueil, les membres de la fanfare 
abordent la question du « vivre ensemble » 
d’une manière trop littérale pour laisser place 
aux débordements attendus. Il faut dire que 
le contexte sanitaire, qui a empêché tout 
mélange entre artistes et spectateurs, n’a pas 
été favorable aux excès tels qu’aime à les pra-
tiquer Circa Tsuica. Peut-être qu’à nouveau la 
compagnie pourra enfin sans crainte partager 
le manger et le boire comme elle le fait dans 
la plupart de ses pièces. Car lorsqu’elle est 
privée d’une partie de son langage habituel, 
elle peine à réaliser son exploration de tous 
les enivrements.

Anaïs Heluin

Agora-scène nationale de l’Essonne,  
Place de l’Agora 91000 Évry-Courcouronnes. 
Du 19 au 21 octobre. Tél. : 01 60 91 65 65 / 
scenenationale-essonne.com //  
Sous chapiteau, promenade Newton,  
72000 Le Mans. Les 29 et 30 octobre à 20h30, 
dim 31 octobre à 16h30. Tout public.  
Places : 4 à 8 €. Durée : 1h30. Tél : 02 43 47 45 54.

(V)îvre.
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Festival du cirque actuel 
AUCH / FESTIVAL

Pour sa 34e édition, le Festival du cirque actuel de CIRCa s’affirme 
encore une fois comme un rendez-vous incontournable du cirque 
contemporain. Entre collectifs dynamiques et créatrices d’avant-
garde, la programmation est aussi équilibrée qu’exigeante. 

Fanny Austry dans Bleu Tenace  
de Chloé Moglia (cie Rhizome).
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Des vents contraires soufflent sur le cirque : 
annulation des tournées, fragilité des grandes 
formes, réglementation aléatoire des chapi-
teaux, l’épidémie chahute le secteur. Stépha-
nie Bulteau, directrice de CIRCa, tient bon le 
cap et propose un festival rééquilibré, pour 
que les propositions soient mieux réparties 
sur la durée d’un festival qui s’achève désor-
mais le samedi. Étant donné le contexte, il y a 
moins de compagnies étrangères qu’à l’ordi-
naire, mais on a le plaisir de trouver à l’affiche 
les australiens virtuoses de Gravity and Other 
Myths. Le festival ne renonce pas à proposer 
des grandes formes, comme La bande à Tyrex, 
même si Stéphanie Bulteau confie qu’elle sent 
dans la création récente “une grande ten-
dance au solo et au duo”. On retrouve en outre 
quelques spectacles créés la saison passée, 
qui n’avaient pas pu rencontrer le public : c’est 
l’occasion de découvrir l’ambitieux Les Hauts 
Plateaux de Mathurin Bolze, ou Time to tell de 
Martin Palisse où l’artiste jongle pour racon-
ter sa vie avec la mucoviscidose. Le festival 
confirme son soutien aux écoles de cirque, 
notamment avec la reprise de C’est pour toi 
que je fais ça ! par les élèves du CNAC.

Les créatrices à l’honneur
Au milieu d’un programme foisonnant, on 
repère avec bonheur quelques-unes des créa-
trices les plus captivantes du cirque contem-
porain. Chloé Moglia présente Bleu Tenace, 
où elle dirige Fanny Austry dans ses évolutions 
sur une structure-sculpture : une suspension 
qui ne s’interdit pas l’irruption de passages 
plus dynamiques. Mélissa Von Vépy est pro-

grammée avec Les Flyings, une exploration 
du trapèze ballant par l’absurde, un tableau 
poétique somptueusement mis en lumière. 
Sont également programmées des créatrices 
plus jeunes, que le festival offre à découvrir. 
Ainsi, Camille Chatelain propose dans No Rest 
For Lady Dragon une œuvre hybride, sorte de 
concert de cirque, charge anti-patriarcale sans 
concession. Alice Barraud, également, accom-
pagnée de Raphaël de Pressigny à la musique, 
raconte la reconquête de sa pratique circas-
sienne après une blessure traumatisante. Avec 
Time to tell, ce dernier spectacle illustre une 
tendance contemporaine dont le festival se 
fait témoin : celle de l’apparition d’un cirque 
documentaire ou biographique.

Mathieu Dochtermann

CIRCa – Pôle National Cirque, Allée des Arts, 
Auch. Du 21 au 30 octobre 2021.  
Tél. 05 62 61 65 00. 
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Anna Bandettini

16 SET 2021

Una scena di "Moebius" con la Compagnie
XY

Un'altra scena di "Moebius"

Il 14 si è inaugurato il Romaeuropa festival, prendendo letterarlmente il volo con gli spettacolari danzatori della Compagnie XY.
Questo articolo dove li intervisto è stato pubblicato sul "Venerdì" di Repubblica all'inizio di agosto.

Quante volte scrutando il cielo, ci siamo sorpresi a emozionarci davanti agli stormi di rondini, centinaia e centinaia, che compongono
figure continuamente cangianti sospese nell’aria. “Anche noi e proprio osservando quel volo siamo rimasti stupiti dal modo organico e
naturale di muoversi delle centinaia di uccelli. Com'è possibile che queste creature possano volare in gruppo senza scontrarsi l'una con
l'altra, cambiando direzione solo percependo lo spazio in mezzo a loro? Sembra così complesso, eppure per loro è così naturale. È
possibile per noi umani ricreare questa abilità? Potersi muovere tutti insieme senza bisogno di parole?”.

Sembra incredibile, ma per loro è possibile. “Loro” sono gli artisti della Compagnie XY,
straordinario collettivo cosmopolita, che danzano letteralmente nell’aria, come se volassero, e
lo spettacolo è Möbius, l’ultima creazione, che lascia col fiato sospeso: i 19 performer ballano
nell’aria in sorprendenti acrobazie, con gli stessi effetti di velocità e ralentì, levitazione e
mutevolezza osservati in quei stupefacenti fenomeni naturali degli stormi di uccelli. Möbius, che
ha la collaborazione coreografica di una celebrità della danza contemporanea, come Rachid
Ourandame, l’artista francese, neo direttore del Théâtre National de Chaillot dove anche gli XY
collaborano, lo vedremo in Italia con Romaeuropa, il 14 settembre nella cavea dell’Auditorium
Parco della Musica, dove apre il programma 2021 del più importante festival internazionale
italiano, diretto da Fabrizio Grifasi, che ospita altri appuntamenti imperdibili: per il teatro, per
esempio, Pieces of a Woman di Kornél Mundruczó e Kata Wéber, la prima regia teatrale di Gus

van Sant, il tedesco Ersan Montag e per la danza i lavori di Israel Galvan, Akram Khan Dance, Dorothée Munyaneza, Dada Masilo,
Claudia Castellucci, Christos Papadopoulos, Olivier Dubois.
Quanto agli XY, artisti da tutto il mondo, ma basati in Francia dove sono acclamati da folle di spettatori, sarebbe imperfetto definirli solo
circensi o acrobati o atleti, perché sono molto di più, sono poeti, ballerini, visionari, al crocevia tra danza, sport e acrobazia (la loro
specialità è la pratica del “portès”, la disciplina acrobatica di relazione coi compagni), organizzati in un collettivo dove sono tutti alla pari,
strabilianti nella preparazione e nella perfezione fisico-atletica. In Möbius, per esempio, sfidano letteralmente la gravità, riunendosi e
allontanandosi in frazioni di secondo, disegnando, con forme sempre diverse, un solo corpo collettivo nello spazio, proprio come le
rondini.

“Volare è uno dei nostri sogni. E in questo la natura è per noi una fonte inesauribile di
ispirazione: i branchi di pesce, il movimento delle onde mentre si infrangono...e ovviamente gli
stormi di uccelli. C'è ancora tanto da imparare su questo incredibile fenomeno del volo
sincronizzato in cui ogni membro del gruppo reagisce quasi contemporaneamente, come se
fossero un unico essere”, spiega Alejo Bianchi che parla a nome di tutti gli XY. “In quel
fenomeno scientificamente sappiamo che non ci sono leader, eppure gli uccelli hanno la
misteriosa capacità di stare assieme nel movimento, trovando ognuno il proprio posto, senza
scontrarsi”, interviene Rachid Ourandame, il coreografo scelto dalla compagnia “forse perché
sanno che sono abituato a lavorare in situazioni le più disparate”, dice, ricordando le
coreografie con i bambini, con un gruppo di rifugiati, con gli atleti e, recentemente, con

specialisti dello sport estremo in Corps extrêmes. Un joli spectacle sur le rêve d’Icare. mostrato a Montepellier Danse. “Il nostro è stato un
incontro fruttuoso -continua Rachid Ourandame - Gli XY vengono dall’acrobazia, dallo sport ma quando si muovono quello che fanno è
coreografia anche se diversa dal solito, perché è una coreografia aerea”.
“Il titolo Möbius – spiega Alejo Bianchi - viene dal nastro di Möbius, matematico e astronomo tedesco a cavallo tra Settecento e
Ottocento. Si tratta di una superficie infinita che non ha né dentro né fuori, senza alti o bassi. Sembra qualcosa di molto complesso ma
invece è molto semplice, organico. Abbiamo cercato di creare il nostro spettacolo secondo queste caratteristiche. Un processo graduale
in cui le acrobazie sfidano ciò che è alto o basso e creano un effetto onda con i corpi. Accelerando la velocità o diminuendola creano la
magia”.

Romaeuropa vola con gli straordinari "XY"
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